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ENTRE-NOUS

-H\oi, je vous dlis que ce sont les Irlan, lais...
-Allons donec! vous voyez les Irlandais par-

tout !
-Oui, le coup vient d'O'Danovan Rossa, qui est

l'âme de tous les complots, et je vais même plus
loin, je soutiens qu'il n'y a pas deux onces de dy-
namite qui fout explosion sans l'ordre du çhef (des
féniens.

-Cependant, il y a eu des tentatives de ce geuiro
ailleurs qu'en pays anglais. Souvenez-vous do la
mort du czar, Alexandre I. ; (les explosions qui ont
eu lieu on Allemnagne, en Autriche, etc.

-Tout cela ni'est que la conséquence du mêe
principe, c'est la lutte de l'opprimé et deol'oppres-
seur dont 1' irlandie est le centre... Enfin, je mettrais
ma main au feu que ce sont les féniens qui ont fait
le coup...

Ceci se disait l'autre jour au coin dles rues Notre-
Dame et Saint-Gabr-iel ; je saisis au vol ce lambeau
de discussion et je poursuivis ina route.

Au coin de la côte Saint-Lamlbert et de la rue
Saint Jacques, j'entrevis un groupe assez animé
flairant une nouvelle,' je m'approchai et je fis hilte
sous le fallacieux prétexte d'allumer un cigare.

J'étais aux premières loges pour entendre.
-Que diable voulez-vous que cela leur fasse, dit

l'un, qu'il y ait là une bâtisse ou qu'il n'y on ait
pas 1 Quel bénéfice pourraient-ils on retirer?

-Cependant, la haine, la vengeance...
-Ta, ta, ta, dans tout crime, faites-vous toujours

ces doux questions, d'dbord :"I Où est la femme ?"
puis :"4 A qui le crime profite-t-il ?"

-Eh bien ! la femmne?
-1l n'y avait pas d'affaire de jupon lci (ledans.

Donc il reste le deuxième point dl'inte-rm'ogîtion.
-Qui peut en profiter?
-L'entrepreneur, parbleu
-Vous êtes fou ! c'est insensé ce (qe vous Ile

dites.
Mon cigare é3tant allumé, je quittai l". coin eni

question.

Avez-vous jamais réfléchi à I l'iîflence des cinis
de rues sur la destinée des hommes î

Elle est énorme, immense...
Le coin de rue est dangereux la nuit et situvent

fatal en plein jour, on plein soleil.
C'est du coin de rue que partent la plupart des

complots;, c'est là que se forment les coalition,,s
c' est au coin de la rue que l'on discute le plan que
l'on doit in-ttre à exécution ; c'est (lu point d'inter-
section de deux-nous que part souvent le mot d'om'dre
qui fait ou dèl'ait une élection.

Tous les coins de rue ne se re-ssemlîlent pas, et
tous n'ont pas la même îmý iiiportance. 1l y a le coin
de i-ue ouvrier où on parle leél'atelier, où oin décide
la grève où le retour au travail aprd's une diiininu-
tion de salaire. Il y a le coin dI- ue comnîiierçant,
où le cours (lu thé, da beurre ou des acm.ioins se dé-
cide. Le coin <le la rue cancannier-le plus cooun-
Mun-où on habille et où on déshabille son pro-

chain. osieI r Tl, dam Chse t lle Ma--
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de ce coin. -- ''' le voyage de May'nce à Colog.ne. Les deux rivesde l'Utawt%ýýégralent ics lplus beaux coups d'oeils des
** bords (lu Rin, moins les châteaux.

MsCe chemIin de traverse m'a éloigné de mon Msci 1nn, mi e eu-at tsnèesue.Projyrves admir-ateurs <lu paniori-auaalendide qui fuyait dev&fltsuje. Padon j'yrevins.nous et changeait à chaque instant, ne pouvaientýLes deux discussions si oposées que J'ai iluoutees cotenir leur ad0 iain et leurs exclamations eflen passant, se ralîportaiei, Commne vous l'atv-z dèja taouisiastes étonnaient au possible de braves gens de<levné,à lexposin qi aoitlie denièemet ~chantiers qui nons entouraient et s équarquillaielleQ uébec, et en somme, elles lêsumnaient les bruits les yeux pour- découvrir ce qui pouvait bien les 110'qui ont courti ausýsitôt la nouvelle connue. tive-.
Dire que l'entrepreneur pourrait bien être le cou- Ces hommes de la forêt, qui vivent au milietlpable, est assez idiot, nuliis qu'un journaliste ose le des plus gr'ands bocis du inonde, n'en compreentlsoutenir dlan, un article, c'est un véritable comble 1 pas toutes les beautés, quoiqu'ils ne puissent vivreC'est cependant CeOîqu'uin journîal anglai's, très peut ailleurs.sympathique aux Caniaienis-fi-anç,ais, s'est permis Les millionnaires, habitués à jeter l'argent Par
i n lui amêe a rl)nl elotes)in ai, e êt eoconnaissent î>as la valeur 3d'un 6auOli ie ui mêe ps e ona ben ait etne peuvent se meittre danîs la tête qu'il existe deSEn tiin(de Compte, on igneore le-s nomis des lyn t- gens qui y tttachenIt une -ad motnemnitars.Les pgourneinentsfdra et 1cal offrent adimprtne11ne r»écou(Ikemise (le, utre mmiille pîast es -à tticihlue(IIG

doneraîle r-seîneîens slhiamus oii- a-rier i lemiimu faisaint, et les roues du Pr-ince of 1lekl'arrestatýon (les Coupables, et toute la police du paysi toill'anmîtoiois, je dJemandais à M. l éboît quel'est sur pied.lesL-e.,iit rlatsednnosaiO3Cette tentative de détruire l eali lgs1latif dl(qe3i-nienntsul'îitedtnosaif 5
jugefýr l'oeuvre.la vieille capitale île notre pirov-ince, est l'objet des H. 1F.-L. Mèl'ochie, commne l'autour dos statues degcomm:ientaires (le la pre-ýso de tous les pays, tpr rpèe zcile Jééiqevu vzamltout on s'etor-r- à u-e qu'onee couslareuz p-as lbout des msabrles1't iroonn tmi e cmre.d is e és à l'expositiomn, et de la statue de Cartier, qui Vabut lesmisrabes ui nt omms c crme. iletre inaugurée prochainemient, M. Mélodie, dis-jeiQue lesiillistes russes fassent sauter un ez-ir île est un 61èëve de M. Bourassa, le chef de l'école caflartems ci tmps c'st cotp ûr ne auvisedienne. Après être resté sulît ans dans l'atelier deOaction, niais on pîourr.ait trouver à ces assassinats cenatenuliueqitetae enê e t tsinn tno xcue, tm îcis ue ephi itonparceStipém-ieum': plume, ciseau, compas et pinceau, et à qufifait que le gouiver'nemnent russe est arbîtraite, abl)ýolU on ne pettretprocher qu'une chose-défaut ici, qua'et souvent tyrannique.. lité aîlleus-iine modestie illimitée, M. MélocheQune les socialistes allemnandls conspuirent contre les ' ome.t vnseit que le 1oe tétait Vnud'essayer ssailOShoms1 e e ;nlsgueret itl oi id et sortanît du nid, il prit son vol dans l'espace. 1-0à peu près, on constatant qu'ils sonitimenés à la ba-1 rs u u oc tlecnustbettce lguette et qu'on les traite en vèl-utiles esclaves. -breluftdocetecnuitbenôchzuQ n ls ommuiars o rane uren - hommiîe de goût, un bon curé, qui lui confia la déGo-de ltetsrclma d eaehrent à propos deiin1nahrlo ration de son é.4,ise,, à Saint-Polycarpe. pu

l'expition d écamn spo oint nentoue Cette confiance était bien placée, le maîtrepetl'xlcto asce fait qu'ils sntcomplètetuent 
t dines ddévoyés, que par-foisl rvalniqe ta-la oe.difficulté de vivre auglentravailour niejtouerla'etreiee snéèv,"lsraosoaumned oiro or epi e sale vent l'a poussé en différentoMais, da-ns notre pays île liberté, où la terre est à lieux, et partout le succès l'a suivi.tout le monde et où on se gouverne comma on veut-, C'est ainsi qu'il a décoré les églises de Sail1ikcomment expliquer un pareil attentat?- Ignace, du Côteau-du-Lac, Champlain, Vaudreuil,On ne peut rien réponlre, rien, rien... Sainte-Angèle de -Laval, Sainte-Anne, de la Poine

mérite un moment d'attention. Quandje dis le, j'ai
tort, car il y en a toujours plusieurs dans chaque
ville, et chacun d'eux a sa couleur, sa signification,
son importance.

Il y a le coin de rue rouge, le coin do rue bleu, le
coin de la rue arc-en-ciel.

A Montréal, le premier que j'ai nomméeon coin-
mençant cette causerie,' a pieut-être le moins d'in-
portance. C'est le coin bon enfant, on y parle de
tout et mêmie d'autr-e chiose ; niais on y regarde
sui-tout le défilé des jolies femmes, l'après-midi, à
partir do quatre heures. On s'y occupe bien un
peu de politique, mais on passant, on courant.

Le coin de la banque % ille-MNarie3 est très influent.
Sérieux souvent, l'élément rouge y domine, eý, on y
est bien renseigné. A l'heure (lu /llich et vers la
fin de l'après-nmidi, vous y rencontrez avocats, no-
taires, banquiers, gros commerçants, discutant, péro-
rant et gesticulant.

La conversation se termine généralement par une
proposition généreuse, et on va se désaltérer clhez
iRiendeau, dont la politique consiste à mettre tous
les goûts d'accord.

En continuant notre route, droit (levant nous, ou
ari-ive au coin de 1t Place-d'Armes. Ici, on parle
plus ba.s, parfois môûme un signe suffit, où se coin-
pr'end(, ça est.

Le0bleu règnie pitout à cet endroit.
C'est le coin où l'on dispose des hom m,"s et des

choses, et la chute le lplus ('un ministère y a été
décidée. Oat y parle nmillions, chemins de fer, oc-
troi-, de terre, etc.,

C'est le coin de, nouvelles offiLielles, on s'y enri-
chit et on s'y ruine. C'est le coin de la grandeur
et de3 la décadence.

QOa s'y donne rendIez-vous, on y Conclut des af-
faires, on on défait parfois. C'est là que le par-ti
choisit souvent ses candidats, c'est de là lite p irtent
les orateur-s qui vont faire la lutta dans les conmtès,
et c'est là qu'on r-evient pour se coin utniquer les
chances de gain ou d'insuccès.

Je vous ai promis d,3 dire deux mots dua jugement
de l'affaire Lynam, sitôt qu'il serait rendu.

Nous avons enfin une décision très clair, très 8X-
plicite.

Qutand je vous disais que l'honorable jutge, auquel
cette cause a été soumise, devait être très embar-
raSsé, vû les témoignages très contradictoires des
médecins consultés par les deux parties, j'étais bieln
dans le vrai, et la preuve c'est qu'il a été décidé de
consulter on dernier ressort un aliéniste distinI1ép
dont le rapport servirait de base au jugement.

Q uelqu'étm-ange que puisse paraître de prime abord
ce jugement qui ne décide de rien et remet toute la
cause entre les mains d'une autre personne, il estle-
seul qui p)ouvait être rendu on pareil cas.

La science, en effet, doit avoir le dernier mot dae3
une question toute spéciale comme celle-ci, et pefl-
dant que le public se divisait on deux camps, S9 de
mandant si le jugement serait pour ou contre les
demandeurs. la Cotir, par suite d'un raisonnemefl
très droit et très sain, a mis tout le monde d'accord
en disant :" Le seul point à décider est celui-cil-
l'indifférence marquée de Mine Lynam à l'égard d'e
ses enfants est elle une preuve do trouble de s fa-
cultés ?1'

Sous touts les autre3 rapports, cette femme est par'
faiteinent saine d'esprit.

Les considérants sur lesquels est basé leaju. geeLty
prtouvent une étude sérieuse du sujet et servirolI&
certainemcint de modèle (le raisonnement dans les
cau8es de iîêuîet nature qui seront soumises prochi'
neinent aux tribunaux.

J'ai profité l'autre jour d'une des dernières bellOSl
journées pour faire un voyage on bateau à vapeur
sur l'Ottawa. Jo me rendais à Rýigaýud, en compagnG
de M. Mènard, architecte, de M. Hlébert, sculP
teur, et (le p)lusieurs représentants de la presse, pour
vi.siter l'église deIigul nouvellement décorée Par
ýM. F.-E. Méloche.

C3e trajet de quelques heures est, on cette saisofl,
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au.-Père, la chapelle privée de Mgr de Rimouski el
R.igaud.

C'est dans ce dernier endroit que nous allions.

Nokus trouvâ mes M. le curé Rémillard qui nous at-
tendait et nous servit de cicerone dans si vieilley
'Vieille église.

L'intérieur n'était guère disposé à la décoration.
Fiurez-vous une église de campagne très ordi-

Malire, sans lumière et assombrie encore par des jubés
qui mangent chaque rayon de soleil. L-i voûte sur-
baissée écrase tout, et pour combler tous ces défauts,
Pas une moulure, par un filet. Je parle d'autrefois.

-Aujourd'hui, moulures, frises, arcs-bouteaux font
le tour du monument

C'est que tout est bien changé.
L'église a fait peau neuve-l'expression ne plaie-a

Peut-être pas à un puriste, mais, entre-nous !
Ce qui frappe surtout en entrant, c'est l'harmonie

deS couleurs ; tout y est calme, demi-teinte, chauîd,
Je dirai même pénétrant.'

Jetez un coup d'oeil autour de vous; vous êtes bien
dans la maison de Dieu, mais bientôt vous éprouvez
uin sentiment, un besoin de recueillement où l'idée
de Pénitence domine.

La note est juiste, c'est l'église vouée à la Grande
Repentie, à Marie Madeleine, à qui les larmes et le
]ý6P61tir ont donné l'auréole de sainte.

J'ai cherché l'idée du peintre: elle existe, simple,
Continue, homogène. NM.NMéloche est de la bonne

éCl, il sait sentir et penser, et rendre ce qu'il a
Pensé et senti.

Là-haut, dans la voûte, entre les ares-bouteaux, se
déroulent des scènes de la vie de Mladeleine.

La conversion de M. Madeleine - J.-C. chez
Marthe et M. M.-Madeleine annonce à J.-C. la
mIOrt de Lmzarre.-La résurrection (le Lazre.-MNa-
dein versant des parfums sur la tête le J.-C.-

adline au Calvaire.-Mfadeleine au tombeau do~.CRe ncontre de Madeleine avec J.-C.--Made-
leine à l'ascension.

Le tout est bon, la couleur est chaude, et l'on
eonastate que le peintre a travaillé ces panneaux avec
coeur, avec âme.

En étudiant les compositions, on remarque cepen-
danit que la couleur l'emporte parfi-s sur le di-ssin.
M. Méloche est coloriste avant tout, oui, coloriste
én1ergique, même dans ses j risailles.

M. Méloche, tous8 avez le talent pour mériter une
C? itique...e cas est assez rar-e dans notre pays où l'on
elicense trop les médiocrités-soig-nez votre dessin,

~0savez voulu éviter la lourdeur, mnais Vous êtes
tomabé un peu dans l'excès contraire, vous avez fait
gr^le, maigre parfois.

-Plus de soin au dessin, et tout ira bien.
M. M1éloche est un artiste, retenez son nomn, il ir-a

Le grand évènemMat de la semaine dernière a eu
ic'u dans le monde de la plunmo, c'est la vente (lu

Journal français le plus lu de toutp la pirovince.
Le Mfonde a été vendu mercredi apriès-midli, et le

lenldemalin, un autre journal, Le Nouv eau-3Monde,
lia succédé. Ce dernier, quoique né viable, a suce

eOmfbé au bout de trois jouirs pour bientôt renaître
de Ses cendres sous le nomi de La Presse.

TCes journaux sont bien faits, et LE \IONDE ILLUS-
É leur souhaite longue vie à tous deux.
Vous gouvenez-vou.i, sans aller bien loin en car-

1f4ère du temps où il n'y avait que deux journaux
Iran is à Montréal, lé e COtiii s où l'on trouvait
qÔuls qu'il y en avait au moins un de trop, puis-qu'ls vaint antde peine à vivre.

hlélas!1 on ne lisait pas."Qune les temps sont changés! " il y a maintenant
0111q journaux quotidiens à M"ontréal, autant à Qué-
bec, il y en a dans toutes les villes, et certains vil-

laesd même en ont un. Le nombre des journauxOibomadaires a quadruplé. Le prix en a diminué
et partout ouà lit, on s'instruit, on veut être. au cou-

t Cette multiplicité dle Journaux stimule les écri- venait d'entendre, pensant qu'il ne pouvait provenirvains et a pour résultat. d'élever le niveau du jour- que d'un des sujets étendus sur les dalles de 'ap-nalismne. partemnent.
Encore une fois, tant mieux. Il se mit donc à les examiner l'un apiès.lI'autre et

LÉoN LEDIEU. en trouva un chez lequel il cons tata un certain de-
________________ ré de chaleur ; se penchant alors sur lui et appli-

quant son oreille sur la poitrine du malheureux, il
LA VALSE DES FEUILLES entendit très distinctement une respiration oppres-

(Voi graure)Sée. Immédiatement, il s'empara du soi-disant ca-dre pour le transporter dans une des salles de son
set vice ; dans sa précipitation, il renversalaanee

i que son collègue avait abandonnée et dont la lumière
s'éteignit.Le vent d'automne passe Sans s'inquiéter de cet accident, l'interne se diri-Emportant à la foisgeavcsnfreuvrlapre;milàssped

Les oiseaux dans l'espaýe, gaae o ada esl ot;mi à e idLes feuilles de nos bois, s'embarrassèrent dans les jambes de l'autre interneJou is tièdes, brises molles, que la peur tenait cloué à terre et auquel il ne son-Pour longtemps sont chassés! gai pus
Valszv omeres f olles,sz Effrayé à son tour, il s'imagina avoir affaire à unPauves euilesvalez.autre cadavre ; il laissa tomber le corps dont il était

il chargié et s'e11ibrça d'ouvrir la porte pour s'enfuir ;
Sur es arge de rouesl'interne qui se trouvait à terre sentant le cadavre

Au Midi comme au Nord, tomber sur lui, réunit ce qui lui restait de force etVoyez les valser toutes ile rejeta en avant. Il alla tomber entre les jambes
Lettednsu esemin.vi iterne qui, dominé par une crainte nerveuse

Touvenetouve asez.t poussée à l'extrême, se laissa choir à terre où il per-Pa auvresen p u viea se . i t o n is a c niais le bruit produit par cettefouiles valezscène avait été entendu par les infirmiers qui accou-
rurent avec de la lumière.

Iiassw-és par leur présence, ils reprirent leurs sensoui, toute feuille tbnîbe et racontèrent ce qui venait de se passer. On trans-Ormeau, chêne ou tilleul.I porta l'homme dans un lit convenablement chaufféTout homme est à la tombe, et on s'emrsad u onrlssisqercaL'enfant comme l'aïeul.m empre éatsos l'de lueonerdesqsesin s qerélas-Les plai.irs de ce ruonde ait son é-tat u 'nlec equl ls éalsSont bientôt effacés,.atpom~eet
Poursuivez votre ronde, Et maintenant, personne, je pense ne refusera dePauîvres feuilles, valsez. s'associer aux conelusions de l'auteur de labrcue

qui propose d'établir des salles mortuaires où l'ondéposerait les cadavres à visage déeouvert, en atten-
LE M kT-VVANTdant que les signes de la mort se fussent authenti-

quement manifestés.
M. Sarcey a trouvé dans une brochure qui a pour1

titre :"BDu dLger (les Inhumations précipitées et UN CONSEIL PAR SEMAINE(les incertitulesotouchant la mort absolue, par le
docteur Frédéric 1)uchottz, de Wissembourg, unle La caaeetu inips al o omiépouvantable histoire donit l'authenticité a été, dit- cavtesunlnimoéprebntnasil, ffirée pr leDr Jsatelle est absolument inutile, et les résultats de sonil, ffimée )arle )r Jsat empoi ontdes congestions cérébrales et des apo-A l'hôpital (lé Liège est un endroit appelé salle eplxi son

des écéésoù ontdepséeschiue ourlesper Le cou n'a pas plus besoin (le vêtements que lasonnes qui succomnbent et que le corbiilla-d vient face,.iAussi, je recommande aux dames d'employerchercher le lendemain, pour être portées à leur der- le moins possible de boas et de fourrures> au hommesnière demeure. Il y a six semaines environ,' des de laisser le cache-nez au vestiaire.internes, désirat faire quelques recherches anato- Les angrismes et les laryngites n'ont pas d'autresines, descendrrnt dans cette salle pour choisir unsore. uatàdmnrlauîrsindea
cadavre parmai les suj"ets que latnmort avait frappés s I e.Qat âdmne asupeso el
pendant la Joumucýe. 1 1 cravate, c'eýst p)rêcher dans le désert, aussi, je me

L'un d'eux était muni d'une lanterne. Quoique borne à en démontrer les inconvénients.
habitué à l'îîuag deý_ la moi-t, 011 lie pénètre jamais
sans une certaine émotion dans les lieux qui ron- NOS PRIMES
ferment les morts, surtout la nuit. Celuici est une
immense piëèce gothique à laqîuelle on arrive par une GG;.;Ê UDRIRTRGdizaine (le mnarches. Une grille, donnant sur la ni-Mntéa .tPierre DiiDe 1rue VstRatEio;Th-vière de l'Ourthe, la -:ermine (d'un côté et donne otreal-TirudeuominiueOnari17, True istion6,hruepassage a une humilité (lui s'imnprégné aux murailles doeTua,,32reOuroJ.'ucoi6reî-elîsates, (leSt-Christ4)phe;; Adélard Désourdi, 388, rue Wolfe; F.X. aohle 163, O hmli . LabrecqueLe, oiseaux(I nu.'t nichéIls dans les arceaux des ($50), 797, rue Ste-Catherine ;1D. Leclair, 89, rume St-corniches semblent être les gar(liens de ce, lieu ié- Chiristphe ; Joseph Lanthier (deux p)rimes), 801, rue
l)ulcral. Lorsque les deux internes entrèrent, la Ste-Catherinie J. A. Jiusureau, 24jreBokAlumière va-,ilîrinte de leur lanterne mit en fuite les Content, 312, rue Jacques-Cartier ; Octave Boucher,rue ýSt-Jos;eplr Edgard Duckett, 379, rue St-Antoine;h abitants vivants le cette dlemeure (le la mort. Leur Charles Labelle, gardien du Club St-D)enis - Josephémotion s'accrut aux bruits (lue firent ces hôtes si- Rivet, 51, rue Plessis; Isaïe Gervais, 595, rue'Albertnistres en quittant leur retraite ; ils se irassurèrent J. B. Pelletier, 372, rue Jarques-Cartier - Pierre Valléeycecpendant et se mirent à examiner les cadavres pour 193, rue dles Allemad, TrcTpi,36 u afar i hi.fontaine. ~ al;Iîi ai,36 u afair 1 r chix.Québec. Alphouse Vé7iiia, rue St-Jean, lite-Ville ; J.Pendant qu'ils étaient occupés à cet examen, il Bt<eai, 46, rue (l'Aiguillon; Michel Boulet. 9, 13 etleur semblait entendre quelqu'un respirer derrière 1 4, tuarelié Berthelet; George Sauter; Eiz. Trudel,8eux ; tous deux se retournèrent vivement sans voir rue Voltigýeur, St-Roch.
personne et, persuadés que leur imagination les avait Beauprt.-G. Terrie 3, corroyeur.
trompés, ils se mirent à inspecter de nouveau les ca - Vlefed rJ .Oîmt(1)Ville St-lIenri.-A. Chicoine, 100, rue tAgsindavres. Village Richelieu. Alphonse Ostigny'S-Agstn

Une respiration étouffée, mais plus forte cette fois ýSte-Cuinégonde.-A. Douais Ephremi Valiquette.que la première, se fit de nouveau entendre. Alors,j St-Eustache.-- P. Bélair ($5).
la peur saisit celui qui tenait ftla lnte.rne -;1ilnse mit Richmond Station.-C. A. Larue.
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CHAMBRE NO0 7
PAR RAOUL DE NAVERY
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XII

L' INFIRMIPRB

Un homme âgré d'environ trente ans, et dont les
habits poudreux, le visage ravagé par la douleur té-
imoignaient à la fois d'une grande fatigue et d'une
profonde angoisse, marchait fiévreusement devant la
porte de l'hôpital de Laribossière. De temps à autre
il consultait sa montre d'argent, puis il reprenait sa
faction, épiant les alentours0 de l'hospice. Il vit un
certain nombre de jeunes gyens traverser la cour et
pénétrer dans l'établissement avec la facilité d'hôtes
habitués. Le courage lui manquait pour aborder
d'mux> cependaxmt avisant un homme d'aspect intel-

1 .1

1 gent et bon, il ras,%embla son courage et se dirigea
'VIers lui :

-Monsieur, demanda-t-il, monsieur, vous êtes
mnédecin?1

-Oui, mon ami.
-Je sais que c'est ni le jour ni l'heure de visiterles malades, mais un grand malheur est arrivé. J'a-'Vais expédié à ma femme de l'argent qui s'est égaré

eli route... Tombée subitement malade, elle a été
transportée ici... J'accours de Marseille pour ]a
'or... Si vous saviez combien je l'aime ! Faites-moienatrer,) monsieur, faites-moi entrer...

PLe jeune docteur regarda l'ouvrier avec une ex-
Pression de sympathie.

-Je ne suis point médecin de l'hospice, répon-dit-il avec douceur. J'y viens chaque jour étudier,?t le Dr Séricourt est mon ami. Restez près de moi,'»evais lui parler pour vous.
Au même moment un coupé entra dans la cour.-Le vcici,'dit le jeune médecin._-Lonjour, Andrezel, fit le savant, avez-vous doncquelque chose à me demander?1

crir ,. u~i a it1~iïê Idre ~ ,,q~t

un terrible état d'affaissement. L'interne détailla le prunelles mortes, le docteur ne put s'empêcher d4traitement qu'il lui avait fait suivre, et Andrezel, se prouver un frisson.penchant vers elle, lui demanda: -Vous seule avez approché cette malade durant-Ne puis-je rien pour vousi la nuit 1 fit-il.Elle le remercia d'un mouvement des paupières. Clorinde n'eut pas le temps -de répondre, Pierre-l'lus tard, oui, plus tard. Latour s'était élancé vers elle et, pesant ses lourdesLa jeune poitrinaire souriait et pensait au temps mains de forgeron sur les épaules de la misérable, iloù les violettes fleurissaient, S'écria:Le iDr Séricourt lui adressa un mot d'encourage- -Confesse ton crime !tui l'as tuée, mna bien-aiméement et passa devant elle avec un sourire. Blandine, pour te venger d'avoir été repoussée parUne légère opération le retint quelques minutes moi... Ah ! misérable ! misérable ! tui monteras surauprès d'un malade. Pendant ce temp- les yeux de l'échafaud.Pierre Latour cherchaient dans les lits le visage deJ Andrezel s'approcha de l'ouvrier.celle qu'il venait voir, -- on ami,' lui dit-il, calmez-vous, au nom duLa visite continuait monotone et lente. Tout à ciel, peut-être n'y a-t-il ici qu'un malheur !coup, on arrivant au no 10, le docteur s'arrêta. -J'atteste devant Dieu qu'il y a un crime, maon-Le drap rejeté sur le lit moulait un cadavre ni- sieur ! Une voix me l'affirme au fond de ma cons-gide. 
cience. Elle a tué ma femme, elle l'a empoisonnée.0Il le releva, et deux cris jaillirent à la fois : l'un Cependant, l'autorité d'Andrezeî agit sur le mal-de surprise poussé par le docteur, l'autre de (lèses- heureux. Il voulait d'ailleurs entendre et les ques-poir sorti de la poitrine du forgeron. tions du docteur Séricourt et ce que l'infirmière al-

-Ma femme!1 Ma femme! dit-il. lait répondre.
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-Oui, Permettez à cet homme de m'accompagner.
-Je ne le devrais pas, mais le courage me manque

pour vous refuser ... A une condition, cependant,
C'est qu'il sera muet .. , pas un cri, pas un mot... Il
regardera, voilà tout ...

-Oh ! merci, monsieur, dit l'ouvrier. Voir ma
femme, n'est-ce pas déjà une grande consolation.
Vous ne savez pas combien nous nous aimons ! Que
IDieu vous rende la joie que vous me causez.

-J'ai assez souffert pour me montrer compatis-
sant, répondit Guillaume.

Jacques Séricourt venait d'entrer. Il posa son
chapeau, ôta son paletot, se passa autour du cou les
cordons d'un tablier dle chirurgien, salua les élèves
respectueusement inclinés devant lui, puis, préoc-
cupé d'un cas nouveau qui l'avait retenu une partie
de la nuit auprès du lit d'un mialade,' il, pénétra
dans la salle et s'approcha du premier des lits.

Mme Vebson n'avait plus de fièvre, mais la nuit
douloureuse qu'elle venait de passer lisatdes
traces sur sa figure pâle. Les cris entendus, les
plaintes, les drames lugubres dévoilé's durant lesheures qui venaii-nt de séolel lissaient dans

Brusquement il repoussa les médecins et les
élèves, et tomba sanglotant sur le lit, étreignant la
morte dans ses bras, l'appelant des noms les plus
tendres, laissant déborder une douleur approchant
de la folie.

Le Dr Séricourt fit un geste ordonnant qu'on res-
pectât l'horrible -souffrance de cette homme, puis il
demanda à l'interne ce qu'il avait ordonné la veille.

-Vingt gouttes de laudanum dans une potion.
-Cette femme souffrait beaucoup, dit le médecin,

mais aucune complicati6n n'était à craindre. Cette
mort foudroyante cache un mystère qu'il s'agit d'é-
claircir. Appelez une infirmière.

La mère iRiduel s'avança.
-- Qui a soigné le no 10 ? demanda-t-il.
-Mlle Clorinde, monsieur le docteur; on peut

dire qu'elle ne l'a pas quittée... La pauvre femme a
crié jusqu'à son dernier soupir.

A ce nom (le Clorinde, l'ouvrier releva la tête.
-Qui ça, Clorinde 1 fit-il d'une voix étranglée.
MNais Clorinde en ce moment se trouvait à la phar-

macie, il fallut l'envoyer chercher. Quand elle rentra,
roide dans ses mouvements, les traits rigides, le,?
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-Monsieur, fit Clorinde d'une voix sans timbre, Les témoins entendus appuyèrent ses dires. Néan-1 dev

,ous avez Ordonné du laudanum afin de calmer les moins, elle fut mise en état d'arrestation. a
ýouleurs de cette jeune fenmme, je lui en ai fait L'attitude de Clorinde fut tout autre. Froide, d'e

oire...presque hautaine, elle avoua s'être trompée, sans 1

-Une fiole entière, répliqua l'interne, ajouter même une expression de regret. Quand on fill

-N'était-ce point l'ordonnance?1 montra le visage de Blandine convulsé par l'horreur poi

-Vingt grouttes 1 dit Jacques Séricourt, j'avais des souffrances éprouvées, loin de détourner 1I tête, d'a

it vin-t flomttes. elle attacha ses regards avides sur la figure de la prc

-jea me serai trompée, dit Clorinde en baissant morte. lai
a tête, c'est un grand malheur. Elle criait si fort Alors entra Pierre Latour. dai
un'elle troublait toute la salle, j'ai pris une potion Il ne vit ni les magristrats, ni le docteur, il ne vit SOU

our une autre... que Clorinde. Zta
-Ce n'est pas vrai, cria Pierre Latour, ce n'est -Monstre 1 (lit-il, monstre sans entrailles ! Tu e

as vrai!1 Tu savais son nom et tu as voulu te yen- pouvais me tuer, me planter un couteau dans le
;er, vipère ! mais il y a une justice ! Dites-moi, mon- coeur ou me jeter du vitriol à la tête. En te repous- inf
dieur, qu'il y a une justice, répéta le forgeron en se sant, je t'avais offensée, mégère ! Mais que t'avait sgu

-etournant vers Andrezel. fait cette douce créature ! Oh 0! messieurs, n'ayez ni
-Oui, répondit le jeune médecin, il existe une pitié ni grâce pour elle. En a-t-elle eu pour ma bien-

justice là-haut. aimée?1
-Nous ferons l'autopsie, messieurs, fit le Dr 5é- Interrogé sur le passé, Latour raconta le roman oiù

ricourt, et s'il y eu crime, ce crime sera poursuivi, imaginé par Clorinde. Il ajouta que durant plusieurs

Le reste de la visite s'acheva rapidement. Pierre mois il ne se douta nullement des vues de la femme

était resté près de la morte, lui parlant tout bas, de cham~bre ; lorsqu'elle les dévoila, il prétexta un

couvrant de baisers mon visage et ses mains. Nul départ et changea de quartier.pi
al'avait le cruel courage de l'arracher de cette place. L'accent de ce malheureux impressionna vivement
Debout à quelque distance, droite et rigide, Clorinde ceux qui l'entendirent. Clorinde ne répliqua pas un la

le regardait... mot. UJne sorte de rictus crispait ses lèvres minces,

Au moment où" le docteur s'arrêta devant le lit de elle se renferma dans de froides dénégations. Unie
la jeune mère, celle ci joignit les mains: perquisition fut ordonnée dans sa chambre. Au mi- di

-Mon enfant!1<it-elle, mon enfant ! lieu des cendres dii foyer on retrouva les fragments VE

-où est cet enfant?î demanda le <locteur, de la photographie de Pierre.
-Mort, répondit Estabelle. Le soir même E-i-.ab3lle et Clorinde étaient
-je l'ai entendu crier, crier de douleur, quand écrouées à Saint-lI,,zarre. fiè

Vous 'avez placé sur le poêle brûlant, fit la malheu- Le scandale et l'épouvante furent grands dans la là
reuse femme. maison. La terreur envahit l'esprit des malades. pa

-Qu'est-ce que cela signifie ? demanda le doc- Chiacune d'elles se demanda si l'une de ces femmes
teur. remplaçantlerlieus n'était point son ennemie, e]

-L'enfant vagissait de froid, reprit Estabelle dont Les journaux s'emparèrent de ces faits en attendant n
le visage fut subitement envahi par une rougeur le jugement des tribunaux. Des lettres s'échan- tiý

apoplectique, j'ai voulu le réchiauffer... gèrent entre le directeur d'une administration puis-

Le médecin se dirigea rapidement vers l'endroit sa-!"te et d'honnêtes gens révoltés par les faits na- le
où e touvit e eti caavr, i éaitcouertdevrants qui se multipliaient depuis le renvoi des

brûlures profondes, et Séricourt ramiassa sur le sol Soeurs de Saint-Vincentd Paul.-r
des fragmentsm de langes à demi consumes. Le sentiment de la crainte, le besoin le se crain- in

-M1isérable femnme ! lit-il en foudroyant du me- ponner à une céýleste espérance, quand tout leur

g"ard Estabelle. manquait en ce monde, rapprocha les malades de la
Un moment après, le docteur, accompagné d'An- religion qu'ou semblait leur interdire. Un son- di

drezel et des internes, sa faisait annoncer chez le timient (le révolte germia dans les esprits. Quelques
directeur. vi. illes femmes que de nombreuses misères clouèrent t,

-Mo\Insieur, lui dit-il, les faits qui viennent de se maintes fois sur des lits d'hospice se rappelaient les
passer nécessitent la présence des magistrats. Je me soins et les bontés des religieuses, et ne se gênaient
trouve en présence de deux morts causées par des point pour on parler tout liant.
crimes : un in!anticide que les jurés qualifieront, et -Je mie souviens, (lisait la vieille Sophronie on
le trépas d'une jeune femme empoisonnée par' une secouant la tête, d'avoir été plus d'une fois clouée s
infirmière. Je rends la femme Estabelle et la fille sur un lit d'hôpital. Rien qu'à voir lat cornette
Clorinde responsables. blanche d'une soeur , à entendre le cliquetis des mué-0

Le directeur essaya dle protester: dailles (le son echaplelet, je me sentais rassurée. Cela r
-J'accuse, dit Jacques Séricourt, les juges déci- nous consolait de savoir que des filles de grandes fi

deront. maisons venaient din quitter leur famille, le luxe l
Pusrgadntbeno0 fcelddrctu.nbt elles étaient entourées, pour venir se pencherp

-Vous avez exigé le r nvoi des religieuses qui aidsu enslt esufac.Lu u el
donnaient à nos malades dles soins intelligents et des no1rpeata etnetrlgex ometn

consolations de toute heure, voici pour la première point croire ou un D)ieu à qlui elles sacrifiaient tout.
fois la justice saisie d'une affaire d'emp)oisonnem-ent On les remplace par cles servantes à gages ! Est-ce
et d'infanticide.._ as soyez-en convaincu, mion- qîu'elles nous aimeront, celles-là 1 Ne faut-il Point1
sieur, elle franchira souvent le seuil dIl-votre é,tablis8- leur payer les plus pmtits soini, les moindres adou-(
sement. En l'ouvrant aux infirmières laïques, vous cissements 1 Quelques-unes nourrissent un vieuxt
y avez fait pénétrer la fraude, le vol et les plus mau- père, d'autres des enfants. On doit se conserver pour

lesspsins afmle La moindre plaie leur cause une répu-
Le docteur quitta l cabinet du directeur et s'ins- ,nance invincible. Elles redoutent les virus dan-

talla dans une pièce voisine de la salle de dissec- gereux, les maladies dangereuses. Ce sont des (lo-
tion.tion. mestiques salariées pour un travail plus (dégoûtant1

Une heure plus tard, les magistrats arrivèrent, qu'un autre, voilà tout. Peut-on leur (demander de1
L'autopsie fut décidée pour l'infortunée jeune femme, la charité pour ceux qu'elles soignent1 Cela était
elle amena la certitude que celle-ci avait succombé bon quand il s'agissait des saintes Soeurs qui nous
à l'absorption d'une quantité considérable de laîîda- pansaient pour l'amour de Jésus en croix. Avec les3
nlumi. La mort de l'enfant ne laissait aucun doute religrieuses, on a supprimé la chapelle que nous1

sur es cuse quil'avien amese.voyons à l'extrémité de la salle. Le soir, la Soeur y
Dans le lieu même où venait de se pratiquer l'au- faisait la l)rièro. Cela ne gênait personne, n'est-ce

topsie eut lieu la confrontation des inculpées avec pas, et cela consolait bien des malades. Nous tom-
les cadavres, bons de Plus en plus bas, voyez-vous, et c'est à sor-

Estabelle tremblait de tous ses membres. Ses tir d'ici quand la mort nous menace.
jouesn flasqiues avaient perdu leurs couloûrs, elle fia- -Vieille radoteuse ! murmura Jea.,nne Ilortisenl

ývenait si grande qu'elles ne parviendraient point
en triompher toutes deux. Il fallait que l'uno
elles se sacrifiât, et la mère s'était résignée.

Mais si elle pouvait consentir à rester loin de sa
Ile jusqu'à ce qu'elle fut guérie, elle ne renonçait
int à recevoir des consolations devenues pour elle
autant plus indispensables qu'elle se sentait plus
rofondément atteinte. Ce qui s'était passé la veille
remplissait d'une crainte inconnue, elle se deman-
it ce qui adviendrait d'elle, dans cet hôpital placé
as la protection de la loi, dirigé par une adminis-
ation puissante, et oà on tuait à la fois les enfants
les femmes.
Voyant donc s'approcher de son lit la nouvelle
firmière, Rtosalie Chardon, elle lui dit d'une voix

ppliante
-Je désirerais voir l'aumônier.
-Nous n'en avons plus, répondit iRosalie.
-Plus d'aumônier dans une maison où l'on souffre,
' l'on meurt1-Non, madame.
-Mais quand on désire un prêtre?
-On adresse sa demande au directeur de l'hos-

ca.
-Rendez-moi donc le service de lui transmettre
imienne.
-Oui, madame, répondit lRosalie.
'Suivant sa promesse, elle se rendit au bureau du
recteur et lui expliqua ce que souhaitait madame
ebson.
-Est-elle à l'agonie î demandla le directeur.
-Non, monsieur, mais elle souffre cruellement de

ièvres rapportées des Indes. C'est une dame, celle-
à!Je ne connais pas de malade plus douce et plus

)tiente.
-Répondez-lui qu'on lui enverra un prêtre quand

[le entrera en agonie. Je ne ferai point de cette
naison l'asile do la superstition et de l'obscuran-
Âsme.

Le directeur qui, la veille, était allé voir à l'Eden
3o ballet Excelsior, en avait rapporté ce souvenir.
-Je lui dirai, monsieur: superstition et obscu-

rantisme... Vuilà bien les deux mots prononcés par
[onsi cur le directeurï
-Oui, allez.
iRosalie Chardon rentra dans la salle et s'approcha

lu lit de Mmei Vebson.
-Ce que je redoutais arrive, madame, le direc-

eur refuse qu'un provienne un aumônier.
-Sous quel prétexte?

-V\ous n'êtes pas assez malade.
-Il a osé dire cela?1
-Il s'est servi de cette expression "Je l'autori-

serai quand elle entrera en agonie."
- asc'est monstrueux ! s'écria 'Mnie Vebson,

oui, vraiment monstrueux ! Quoi 1 tandis que je
reste en pleine possession de mes facultés, on m'in-
terdit la réconciliation avec Dieu, on me prive des
consolations divines de la religion ! Et il ne me sera
permis de la réclamer qu'au moment où mon esprit
entrera dans la grande obscurité de la mort. Aurai-
je donc alors la lucidité nécessaire pour remplir mes
devoirs, pour me repentir du mal commis et faire
une paix avec le Juge devant qui je vais paraître.
A l'agonie! On laissera le prêtre s'approchor de moi!
Quelle hypocrite dérisin ! Quand la souffrance me
tordra sur mon lit, quand la nuit se fera tout autour
de moi, quand la douleur physique me jettera dans
une prostration semblable à un trépas anticipé, le
prêtre pourra venir... Mes oreilles n'entendront plus
les mots qu'il1 prononcera, ma langue glacée ne pourra
plus répondre aux prières sacrées... Je sentirai à
peine les onctions qui purifient la chair coupable
Et le prêtre sera là 1 cela est infâme ! infâme

Mme Vebson ajouta d'une voix plus douce:
-Je vous remercie, oui, je vous remeroie du fond

du ceur.
Pendant le reste du jour, Arinda ayant tiré ses

rideaux pleura sans bruit.
Son sacrifice devenait inutile. Elle sentait qu'elle

ne pouvait demeurer dans cette maison sans Dieu.
Une à une devant elle les souffrances passées se ré-
veillèrent. Le nom de Gaston mourait sur sa lèvre

198 4

t
I

I
f
f



LE MONDE ILLUSTRE,

rougi, son chapeau démodé, Mme Vebson gardait
-Cependant un grand air.

Quand le Dr Séricourt entra, accompagné do Guil-
laume Andrezel et de ses élèves, elle sentit monter
Une faible rougeur à son front.

Il ne tarda point à ào trouver près d'elle.
-Quoi1 lui dit-il, debout et dans ce costume.
-Monsieur le docteur, répondit Mme Vebson, je

vous demande mon exeat.
-Y songez-vous, madame, vous êtes malade, très

malade
-Je le sais, monsieur, puisque j'ai pu me résoudre

àentrer ici.
-Vous manquerez chez vous de bien des clîoes.
-Peut-être de pain, docteur, à coup sûr de re-

Mèdes.
-Quelle raison vous force à partir '
-Le directeur m'a refusé le droit de faire venir

Uin prêtre.
Guillaume Andrezel fit un geste de colère.
-Après les religieuses, l'aumônier ! c'est logique.
-Réfléchissez, madame, reprit Jacques Séricourt.
-J'ai assez souffert pour avoir besoin de Dieu,

dit Mme Vebson.
Le docteur se tourna vers l'interne.
-Remettez son exeat, à madame, dit-il.
Arinda se leva, prit le papier d'une main trem-

Mante, remercia et quitta la* salle.
Guillaume Andrezel se dirigea vers le pied du lit

et copia sur la pancarte la note dont il avait besoin.
La malade se sentait si faible qu'elle vacillait on

quittant l'hôtel.
Mais si frappée qu'elle se sentit, elle n'eût là au-

cun prix consenti à demeurer un jour de plus dans
cette maison.

Elle s'arrêtait brusquement, s'appuyant tantôt sur
un meuble mis on étalage, tantôt contre une maison,
respirant avec peine.

L'heure était matinale, la circulation ne se trouvait
Point encore rétablie dans les rues. Paris s'éveillait,'faisait sa toilette matinale. Les trottoirs ne gardaient
Plus de neige, mais l'abondance avec laqueélle elle
4t.ait tombée ni'avait pas encore permis d'eu débar-
rasser les deux côtés de la rue. Les misérables vête-
Monts d'Arinda ne pouvaient la1 protégeir contre
l'intensi'é du froid ; elle frissonnait sous son maigre
Châle et, malgré sou énergie, elle craigniit plus d'une
fois de tomber.

Tandis qu'elle nmarchait vers l a iue Nrauberge, une
Pensée traversa son esprit

-Si j'entrais à l'églIise l se dit-elle.
Saint-Vincent de Paul se trouvait non loin dc3 là,

elle se dirigea de ce côté.
Des fidèles s'y rendaient pour l'office matinal

Arinda ressentit une consolation subite a l'idée dle
Prier dans sa maison Celui qu'on chassait de tous les
lieux de souffrance, et d'invoquer le grand Proscrit
Sur son autel.

Ce fut on se traînant le longr de.s murailles qu'elle
Pénétra dans l'égylise, mais la force lui manqua pour
Monter bien haut, elle s'arrêta près (lu dernier pilier
et ses regards emnbrassèrenît avec une soi-te de ravis-
f3enent le grand vaisseau du temple. Au-dessuýs des
Colonnes défilait dans sa bcautè' majestueuse et vrai
nient chrétienne, cotte longue procession peinte par
nu artiste de génie. La famille sanctifiée, grandie

Par l'amour, l'immolation, le martyre trouvait lit une
,consécration admirable. Les types divers d'hommes,
de femmes et d'enfants attiraient et chrmraieiît le
regard. Ceux-là jouissaient depuis longtemps de la
gloire céleste achetée par leurs épreuves0 et leur cou-
rage. En voyant planer au-dlessuis l'elle ctas lrotec-
tours qui connurent eux aussi les amertumes de ýýla
terre et les acceptèrent par amour pour Dieu,Mm
Vebson sentit son âme pénétrée d'une douceur inli-

Ile Il lui sembla que des bouches do ces amis cé-
lestes tombait la promesse d'un meilleur avenir.
Perdue dans le sentiment d'une ferveur grandie parl'excès de sa misère, elle entendit la messe, emplis-
fiant son âme d'une douceur qui la réchauffait.*

Lorsque le prêtre quitta l'autel, Arinda laissa pas-8er le flot des fidlèles, puis, voyant qu'elle se trouvait
ence moment presque seule dans l'église, elle quitta

noir gravissait les marches de l'escalier appuyée sur
le bras d'un jeune homme.

Ni l'un ni l'autre ne vit tomber Arinda, miais tous
deux aillirent heurter ce corps qui paraissait privé
de vie.

-Franis !Francis! dit la dame, vois donc cette
-Evanouie, dit le jeune homme, A sa pâleur on

dirait qu'elle succombe presque autant à la faim qu'à

-Pauvre créature
-Nous ne pouvons la laisser sans secours, dit le

jeune homme.
-Mon ami, dit la mère, cours chercher une voi-

turc, je t'en supplie, pendant ce temps j'essaierai de
ranimer cette infortunée.

La dame s'agenouilla sur le pavé, fit respirer des
sels à la malade, mais ses efforts demeurèrent infruc-
tueux, et ce fut Francis qui, avec l'aide du cocher,
déposa la malheureuse femme dans une voiture.

-Où allons-nous la conduire?1 demanda Francis.
-Chez nous, mon enfant, nous verrons plus tard.

(La suite au prochalin numéro.)

LES TROIS CANDIDATS À LA PRÉSIDENCE
DES ÉTATS-UNIS

Blaine est marié, Butler est veuf, Cleveland est
célibataire.

Butler est né dans le New-Hampshire, Cleveland
dans le New-Jersey, Blaine dans la Pennsylvanie.

Cleveland a 47 ans, Blaîne 54 et Butler 65.
Blaine est presbytérien, Butler est épiscopalien et

Cleveland est congrégationaliste.
Butler pèse plus que Blaine, Cleveland est le plus

pesant des trois.
Les cheveux de Cleveland grisonnent, ceux de

Blaine sont gris, et Butler est chauve.
L'instrument favori dle Blaine est l'accordéon,

Butler aime le clairon et Cleveland aime le basson.
Butler boit du vieux vin, Blaine aimel'a-e

vie et l'eau de SelItz, Cleveland préfère la bière.
Cleveland a toujours été démocrate, Blaine répu-

blicain et l-utler toute sorte de ctios,,.s.
Butler était major-général dans l'armée, Blaine et

Cleveland ne se sont jamnais élevés plus haut qu'à la
dignité (le simples mortels.

Blainie porte toute sa birbe, Butler et Cleveland
portent seulea eut la moustache.

Butler est du L. L. D., ainsi que Blaine, Cleveland
ne l'est point.

Cleveland est le plus pauvre des trois candidats,
Huiler est plus riche que Cleveland et Blaine en-
semble.

Butler et Cleveland sont avocats, Blaine est poli-
ticien.

B laine fait vite un discours, Butler parle lente-
mient, le style de Cleveland est concis et poli.

Buthler porte la p)lus petite chaussure, Cleveland la
pilus grandle.

Clevelandl plaisanite ra rement, Butler est pdein
d'esprlit, Blaino îit dus 1ha hnagesý (les autres.

'Touis les candidats ont'l grosses t êtes, niais But-
1er a la plus gio.sse des troils.

LES ýENÊT'IREýS 1DE JADIS

Saviez-vous que les poites et fenêtres garnies de
vitres ne dlatent que (lu milieu du quinzièime siècleî

J usqu'à cette céuque les vitres étaient remp)lacées
par de la toile cirée ou du pap)ier huilé. Ou lit, dans
les "lcomptes de l'argenterie des rois cle Fiance,"en
1454

4. Deux aunes (le toile cirée dont a été fait un
châssis, mis en la chamtbre de retrait do ladite dame
reine au château de Melun.

IPlus qjuatre châssis (le bois à tendre le papier
sur les fenêtres de ladite chîambr-e, et huile pour les
oindre pour être plus clairs."

Il est démontré, cependant, que le coulage du
n i ai s o n e s n g e a q u e pA n cl t a dà l ' e p o e r p u
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de Sa Seigneurie Pour les mettre à l'abri du vent
pondant sou absence.

En Ecosse, le palais du roi, jusqu'en 1661, n'eut
de vitres qu'aux étages supérieurs ; les fenêtres du
rez-de-chau,.sée étaient fermées par des volets de
bois que l'on ouvrait de temps à autre peur laisser
entrer l'air.

Enfin-dernier détail-c'est du règne de Louis
XI que datent les premiers statuts de la commu-
nauté dos vitriers de Paris.

CURIEUSE HISTOIRE

Un correspondant on Cochinchine d'un journal
parisien raconte une curieuse histoire. Lorsque le
consul anamite de Saigou fut chassé, on juin der-
nier, il fut obligé de disposer à la hâte de ses voi-
tures, de ses meubles et de ses effets en général.

Parmi ses biens se trouvaient quinze crocodiles
vivants, qui l'embarrassaient vivement, car il ne
trouvait pas d'acheteur pour ces charmants amphi-
hies. Il les avait achetés pour le compte de l'em-
pereur Tu Duc, qui, non seulement avait un caprice
pour ces animaux, mais savait les utiliser.

On raconto que dans soin palais, à Hué, il avait
une vaste pièce d'eau qui seivait de tirelire royale.
Il y cachait les trésors dont il n'avait pas besoin
dans le moment, et n'y touchait qu'à la dernière ex-
ti étuité. Il faisait creuser des tr'oncs d'arbres, les
bourrait d'or et les jetait dans la pièce d'eau. Pour
se garantir contre les voleurs, et pour que lui-même
ne fut pas tenté de tirer sur sa réserve à moins d'ab-
solue nécessité, il entretenait dans la pièce d'eau un
certain nombre de crocodiles, dont la présence indi-
quait assez clairement quel serait le sort inévitable
de tout imprudent qui aurait voulu se risquerà
portée de ces longues et fortes mâchoires.

Lorsqu'il devenait nécessaire d'avoir recours à cette
réserve, il fallait d'abord tuer les crocodiles, ce qui
ne pouvait se faire sans la p)ermission de l'empereur
et après délibération du conseil des ministres.

DE PARTOUT

-La production de l'étain dans le mnonde s'élève
à 45,770 tonnes. Un tiers de cette quantité est em-
ployée sur ce continent.

-Le pont suspendu de Niagara a 2,260 pieds de
long; celui do Kiel (Russie), 2,562 pieds, et celui
entre New-York et Brooklyn, 5,980 pieds.

-On compte dans tout l'univers 34,000 journaux,
dont 32,000 on Europe et on Amérique. C'est l'An-
glIetei-re qui occupe le haut de la liste, la Belgique
vient en deuxième lieu.

-Après l'expos ition des bébés, l'exposition des
monstres. Une exhiibition très curieuse va avoir
l'eu à Londres: l'exposition des monstres et des
phénonmènes. On veira là une collection d'enfants
à deux têtes, à deux corps, à trois jambes; 1 homme
cyclope, qlui n'a qu'un meil au milieu du fr-ont ; l'ar-
tiste tronc, sans bras ni jambes ; le grand devissé,
qlui jouit de la faculté de retourner comiplètemnent la
tête ; la jeune fille aux pieds d'éléphant, l'homme à
la trompe, l'homme à la tête de vüauý-des géants, des
nains, des colosses, etc.

îîÉCîUÉATIONS EN FAMILLE

NO. 1».-C1HARÂDB
Mon Premier e t 'ouvent un appel.
Mon Seconîd toujours sanis ippel.
Mon 'Tout - st pouir le mercantile,
Certes un objet très utile.

No. i 7.-ENImME

Je suis, ami lecteur, ce miroir magnifique,

No. 15.
Blancs.

1 T 7eF D
2 P 4e B1, échec et mat.

Noirs.
1 Ad libitum.
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MATHIEU FRÈRES

TIrouvez un écureuil dans cette gravure

EXPLICATION OU DERNIER ttÉBUS

La wuit porte con.sil

LE JARDIN DU MARIAGE

Il existe un grand jardin.
Tous ceux qui sont en dehors veu-

lent y entrer.
Tous ceux qui sont dedans veulent

en sortir.
Tous ceux qui en sont sortis veulent

y rentrer.
Ce grand jardin, c'est le mariage.
Dans les allées, peu de promeneurs.

La foule gambade dans les plates bandes
sans souci des règlements placardées à
la porte. On y danse, on s'y fait des
visites dans les bosquets. Ceux qui
n'ont pas le droit d'en sortir en sortent,
ceux qui n'ont pas le droit d'y entrer y
entrent. On s'amuse, on s'injurie...

Quel drôle de jardin!

VARIÉTÉS

Belle pensée d'un égoiste
"J'aime mieux chez mes amis les

grandes dot eurs que les petits cha-
grins, parce que les grandes douleurs
sont muettes..."

A la cour de police
-Enfin, vous avez une véritable pas-

sion du vol.
-Qu'est-ce que vous voulez, mon-

sieu.r le juge, on ne se refait pas.
-Vous préférez refaire les autres.

Un valet de chambre se présente
pour une place.

-0Où avez-vous serviI
-Chez un aveug, e.
-Pourquoi l'avez-vous quitté ?
-Il était trop regardant.

Un paysan consultait un avocat sur
son affaire.

Après l'avoir examinée, l'avocat lui
dit :

-Votre affaire est bonne.
Le paysan paye et dit :
-A présent, monsieur, dites - moi

franchement si vous trouvez ma cause
aussi bonne. qu'auparavant.

N. GOYETTE, Boucans.

MARCHE 1J'HOCHELAGA,

Etaux 1 et 3.

c HARLES DAVID, MAGASIN DE CHAUSSURES,

565, RE BSAINTE-CATHERINE,

MONTRE AL.

m.S Marchands de Vins.
No. 87î. rue Saint-Jacques Montréal.

RInMES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Illustr é

Ire. Prime
2me.
3me.
4me.
5me.
6me.
ime.
8me.
86 Primes,

- -$50

25
- - 15

10
- - 5

4
- - 3

2
~$1-86

94 Primes. $200
Le tirage se fait chaque mois, dans une sala

publique, par trois personnes choisies Par l'as-
semblée. Aucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

M ATHIEU & G;AGNON

MÂRCHA1MISES DE NOUVEAUTES.

En gros et en détail,

105, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

Spécialité - Soie, Satin, Velours, Etoffes à Robes,
Cachemires, Crépes, Tweeds de toutes sortes.

L'ALBUM MUSICAL,
JOURNAL MENSUEL,

Contient seize pages de mtusique et huit
pages de texte tous les mois.

PRIX:$"-3 PAR ANNEE
Envoyez 25 cents pour un numéro échan-

tillon à
LABELLE à FILIATREAIJLT,

(Botte 325.) 25, Rue &-Gabriel.

La Cie d.e LithoïraDihie et d'Imp~rimerie
GERHARDT- BERTH IAU M Et

NO. 309 Rue Saint-Gabriel, Montreal.

impressions de toutes sortes en lithographie et
en typographie exécutées avec soin sous le plus
court délai.

Pancartes, Cartes d'affaires,
Programmes, Letites funéraires,

Circulaires, Affiches, etc.

Factums imprimés promptement et à bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les muni-

cipali tés.

Etiquette. por épiciers. droguietee, te

Le Purificateur du Sa]
M

D UHAMEL & LEIux

Encanteurg et marchansde é%commiegiois,

527,- RITE SAINTE-CATHffEINE-~

MONTREAL.

L'admnistration du Il MONDE ILLU5TlI
est en état de procurerF tous les numéros depIl'
le comamencemsent, àceux qui désireront l *
server la série.

LE MONDE ILLtUSTRtÉ est publié par Berthieu9g
&Sabourin, Editeurs-propriétaires. Bureau

Rue Saint-Gabriel, No. 301, Montréal.

1 J. A. RODIER, Gérant
*

lImPrimé Par la Cie. Lithographique Burland.j
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JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

fNllETîl1~ ? Faites
COMMEYn~NT? comme d'autres

ont fait.
Beuffres -vo'us de maladies des

rognon@s?
"Le "'Kidney W crt " m'a ramené, pour

ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque
j'avais été cofltllfllk par treize médecins
éminents du I)étrojt."

Ml. W. [teveraux, iMechanio, Iouia, Mich.

Vos nerfs Sont-ils affaiblies?
»' Le -Kil"vty ot" m'a guéri la. fat-

blesse (les ierls, etc., lorsque Pl', d"epértîit
(le mes jouirs." Side 2NI. M. B. Goodwmî, Ed.

Aouffrez-vous de la maladie de
liriglato

fLe " Eidney Wort " m'a guéri lçrquel
moi) urine avait la coýnsistancfà de la craie,
puis ressemblait à du saing.

Frank Wilson, Peabody, Mass.

Souffrant de la diabête ?
dLe fiKiduey Wort " est le remèdu le plus

efficace que j'aie prescrit. Il procure un
soulagement presque immiuédia t."

Dr Phillip C. lJallou, Moncton, Vt.

Soufl're%-vous de mnaladies du foie?
"Le "'Kidniey Wort " m'a guéri d'une ma-

ladies cbfnique du fuitp lorsque je demandais
à mourir." Henry Ward, ex-colonel

69 Gardes Nationale, N.Y.

Souffrez-vous de donleurs dans
le dosT

"iLe fiKidney Wort " (J bouteille) m'a
guéri lorsque j'étais si. souffrant. que je nie
pouvais mc lever, mais que je rie roulais
hors de mon lit."'

C. M. Talîmiage, Milwaukee, WWD

Souffres-vous de maladies des
rognons ?

"oLe "iKidney Wort " m'a guéri de mala-
dies du foie et des rognons après que j'eus
suivi inutilement, pendant des années, le
traitement des médecins. Ce remède vaut
$10 la boite.

SamI Hodges, Williamstown,West Va.

Souflf'ez-vous de la constipation?
fLe " Kidney Wort " facilite les évacua:

tions et m'it'guéri aptrès que j'eus fait l'essai
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Âlbans, Vt-

Souffrez-vous de la malaria?
"dLe fiKidtey Wa" est supérieur à tout

les autres remèdes dont j'aie jamais fait
usage dans ma pratique.

Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.

Etese-vous bilieux ?
fiLe doKiduey Wort " m'a l'ait plus de bleu

que tous les autres remèdes dont j'aie jamaiS
fatusaife.

Mde J. T. Galloway, Elk Fiat, Oregol.ci

rSouffreu-vous des hemorrhoides?
dLe 46Kidney Wort"i m'a qués'i radicale

ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr
W. C. Kline m'avait reomumandé ce remède.
G. H. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-

Etes-vous torture par le rhuma-
tismeT

"iLe "Kidney W ort " m'a guéri lorsque 100
médecins m'avaient condamné et après quej'eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Main@-

Aux femmes qui sont malades ?
"4Le '*Kidney W ort " m'a guérie d'une

maladie don t je souffrais depuis plusieurs
années. Plusieurs de mes amies qui en onit
fait usse en disent le Plus graî'd bien."

MUde H. Lamoreaux, le La Mothe, Vt-

Si vous voulez chasEzr la maladie
et jouir d'une bonne santé

Faites usage du

ýIDNs.WO
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